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haut. Les idées m'arrivaient en foule, et je les exprimais

avec un aplomb dont je ne me serais jamais crue
capable. Il y a chez moi comme deux esprits différents :

l'un courageux, plein de bon sens et persuasif, qui
se manifeste rarement: l'autre, simple et timide, qui
reste comme frappé de slupeur et n'ose plus dire un
mol dès que son collègue prend la parole.

Laissant libre essor au premier, je débitai un
discours presque violent sur la peur de la mort, doni
le pâle visage de mon interlocuteur porte l'empreinte.
J'ai oublié la plupart de mes arguments, qui nie
semblaient irrésistibles, seulement je me rappelle que le
texte de mon sermon étail celte phrase de Goethe:
« j'ai été un homme, ce qui signifie un lutteur. »

— Eh bien dis-je enlre autres choses, si nous sommes

tous des lutteurs, si tous nous devons tôt ou tard
tomber sous noire drapeau, pourquoi la lâcheté ne
serail-elle une. honle que pour ceux qui font métier
de porter les armes? pourquoi ne regarderait-on pas
comme un déshonneur, lorsque le danger s'approche.
de se cramponner à la vie en pleurant et gémissant?
Le soldat auquel on propose de déserter la veille d'une
bataille refuse avec indignation, et courra plulôt se
faire, luer en tête dé ses braves camarades; le mourant
qui supplie et se lamente sans cesse pour obtenir delà

mori un jour, unê heure, une minute de répit.
n'est-il pas bien plus indigne encore d'éveiller en
nous le moindre sentiment de pitié?

(A suivre.)
-c-ÎIC-s-

drapant dans votre verlu. sachez combien je suis
heureuse de pouvoir répandre encore un dernier rayon
de gaîté sur ce pâle visage, à demi couvert déjà des
ombres de la mort.

Nous nous sommes promenés pendant une heure
entière et je n'ai pas ressenti la moindre fatigue.
J'ai pu contempler sa figure tout à mon aise. Ses
traits ne sont ni réguliers ni remarquables; mais,
quand il parle, son regard a quelque chose de fin
et de rêveur qui lui sied à merveille. Il ne paraît pas
avoir plus de vingt-six ans; ses manières aisées et
polies montrent qu'il a toujours vécu dans la
meilleure société. A côté de lui, ma toiletle de petite
bourgeoise et mon manque d'usage devaient ressortir d'une
manière étrange. Sachant quel hôtel il habile, j'ai
cherché sur la liste des étrangers quel pouvail bien
être son nom. Suivant toute probabilité, c'est un M.
Morrik, de Vienne.

Le 26.

Deux journées d'ennui... J'élais comme anéantie, je
suis restée dans ma chambre à lire, à faire de la
musique, et malgré cela j'ai bien reconnu que la
solitude même a ses heures pénibles.

Aujourd'hui, .me trouvant mieux, je suis sortie. La
première personne que j'ai rencontrée était M. Morrik;

c'est bien son nom, une personne s'est adressée à
lui en le nommant ainsi. Nous sommes restés
longtemps assis sur un banc du jardin d'hivér; il ne
faisait pas assez chaud pour se promener ailleurs. Noire
entretien a vraiment été remarquable*. Pour la
première fois, j'ai compris ce que c'est que penser tout

D'Etttrayg-ues. — Croque-le.
La partie de croquet bat son plein. Dix adversaires sont aux

prises: cinq contre cinq. Qui gagnera? Ce n'est certes pas facile
à dire. Sans doute, ceux de gauclie, qui viennent de remporter un
avantage. La boule d'un des adversaires, qui était dans une bonne
position a été touchée, et il s'agit d'éloigner momentanément cette
boule du jeu. a Croque-le «.crient ensemble les 4 garçonnets à

leur cinquième compagnon. Et, appuyant un pied ferme sur sa
propre boule, celui-ci va envoyer celle de la partie adverse à
l'autre extrémité de la place. Quel plaisir pour les gagnants!
Leur mine joyeuse contraste passablement avec les mines renfrognées

des adversaires. Si la parlie continue ainsi, elle sera vite
décidée.
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